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être un défaut, afin de se débarrasser des su- 

jets médiocres. C’est du bois et non du fruit 
que l'arbre doit avoir produit en pépiniére et 

qu'il doit continuer à produire durant les pre- 
mières années qui suivent sa plantation; le 

fruit venant en son temps, sur des branches 
robustes et bien formées, sera plus beau et plus 
abondant ; on obtiendra ainsi des récoltes du- 
rables et soutenues. L'arbre qui montre son 
fruit en pépinière, après quelques récoltes pré- 
maturées, cesse bientôt de produire, et ne pourra 
plus se remettre à fruit. Ceci doit surtout s’en- 
tendre des arbres à fruits à pepins à haute 
tige, destinés à être cultivés en plein-vent dans 
le verger. nn 

Lorsque les choix sont arrêtés, il importe de 
surveiller deux opérations essentielles, l'arra- 
chage et le transport des arbres de la pépinière 
dans le verger. Un temps humide et doux, 
mais couvert, est le plus favorable; il faut se 

garder d’arracher et d’enlever les arbres par 
un temps sec et froid, sous l'influence des vents 
glacés du nord ou du nord-est. On doit veiller 
à ce que les sujets soient arrachés à jauge ou- 
verte, c’est-à-dire à ce que l’ouvrier enlève, en 
avant du premier rang des jeunes arbres, assez 

de terre pour prendre leurs racines en dessous, 
sans couper leurs extrémités, et pour pouvoir 
les enlever sans leur faire éprouver aucune se- 
cousse. Une gratification, accordée à l’ouvrier 

pour qu'il donne à cette partie de son travail 
toute l'attention nécessaire, est de l'argent très 
bien dépensé. L'écorce des sujets doit être 
ménagée lorsqu'on les attache en paquets pour 
les charger sur la charrette ; chaque écorchure 
qu’elle recoit peut devenir l’origine d’une plaie 
dangereuse. L'orientation des sujets, utile pour 
tousles arbres, est surtout nécessaire pour les ar- 
bres du verger, qui auront bien des années à pas- 

ser exposés a tous les vents, avant d’être devenus 
assez forts pour pouvoir se prêter réciproque 
ment un peu d’abri ; le côté du tronc tourné vers 
le nord dans la pépinière sera noté par une mar- 
que (la meilleure est un léger trait de pinceau 
avec du blanc de plomb), afin qu’on puisse lui 
donner, lors de sa plantation définitive, une 
situation de tout point analogue à celle à la- 
quelle il est habitué. Il faut, disent les jardi- 
niers, que l'arbre ne s’aperçoive pas qu'il a 
changé de place. Dans ce but, on eflectue le 
plus rapidement possible le passage de la pé- 
pinière au verger ; les trous ou tranchées étant 
prêts à l'avance, et le choix des arbres arrêté, 
on a soin de n’enlever à la fois que ce qu’il est 
possible de planter immédiatement, sauf à faire 
un plus grand nombre de voyages à la pépi- 
nière. Plusieurs auteurs conseillent de mettre 
les arbres en jauge dans de bon terreau, pour 
ne les planter qu'au printemps, un peu avant 
la reprise de la végétation ; cette pratique peut 
ître utile, par exception, pour quelques arbres 
a fruits précoces, originaires du midi, qu’on 
désire abriter du froid pendant l'hiver, afin que, 
lantés au printemps, ils prennent pendant 
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de l'hiver suivant; mais, en général, on ne 
doit regarder la mise en jauge des sujets des- 
tinés au verger que comme une ressource dont 
il ne faut user qu’en cas de nécessité, par exem- 
ple quand on est surpris par un froid vif au 
milieu de la plantation ; hors cette circonstance 
toute exceptionnelle, moins il y a d'intervalle 
entre l’arrachage et la mise en place des arbres, 
plus la reprise en est assurée. 

$ LIT. — Habillage des racines. 

Lorsque nous reconnaissons la nécessité d’ex- 
poser quelques notions de physiologie végétale, 
indispensables à l'intelligence des principes sur 
lesquels est fondée la pratique rationnelle du 
jardinage, nous les placons près des opérations 
auxquelles elles se rapportent, afin que le lec- 
teur saisisse mieux leurs liens de relation. Nous 
croyons les notions suivantes sur le mode de 
formation et d’action des racines, dignes de 
toute l’attention des amateurs de la culture des 
arbres à fruit. 

Lorsqu'une semence d’un arbre quelconque 
commence à germer, le germe (embryon), avant 
de rien emprunter à la terre, envoie vers le sol 
une petite racine (radicule) qui s’y implante en 
vertu de l'énergie vitale qui lui est propre. Eu 
même temps, la partie supérieure du germe 
s'allonge en sens contraire, emportant avec elle 
les cotylédons de la semence ; c’est le commen- 
cement du tronc. Si, par une cause quelconque, 
le haut du germe vient à être détruit , la radi- 
cule meurt ; dans les premiers temps de leur 
existence ces deux parties ne peuvent vivre que 
l’une par l’aatre. La nourriture qui sert à leur 
aceroissement n’est point encore tirée du de- 
hors ; pour que la radieule, devenue racine, et 
la tige munie de ses premières feuilles, com- 
mencent à puiser des alimenis, l’une dans la 
terre, l’autre dans l'atmosphère, il faut qu’elles 
se soient d’abord incorporé la substance des 
lobes de la semence (cotylédons), passés à l’état 
de feuilles séminales; ces feuilles une fois épui- 
sées se dessèchent et tombent. Jusqu'ici, que 
s'est-il passé dans la végétation de ce jeune 
arbre ? La racine ne s’est formée que par des 
courants descendants, par lesquels le germe 
lui envoyait sa part de la substance des feuilles 
séminales. Ces feuilles n’existant plus, la racine, 
qui se subdivise et s'étend, prend maintenant 
dans la terre un liquide (sève) qu’elle envoie à 
la tige par des courants ascendants. Celle-ci, 
après en avoir absorbé ce qui lui convient pour 
son propre ageroissement , renvoie le surplus à 
la racine par des courants descendants non in- 
terrompus. Ainsi, les racines ne se forment pas 
par elles-mêmes; elles doivent leur aceroisse- 
ment à la substance que leur transmettent la 
tige et ses ramifications ; € est pourquoi, comme 
nous l’avons déjà fait remarquer , une branche 
qui s’emporte, si on la livre à elle-même, trans- 
met aux racines qui lui correspondent un ex- 
cès de nourriture qui ne tarde pas à augmenter 
dans la même proportion leur force d’aspira- 
tion et leur volume. Une fois cet échange de 


